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À la fin du jour commence un autre jour, en noir et blanc et sur un rythme différent. C’est la porte ouverte à des images qui dansent, à des sons pleins d’échos, à des parfums qui font fermer les yeux. La mer est à cent kilomètres de la ville mais à cet instant, dans le vent qui vient de se lever, elle est à cent pas.


Il s’arrête et respire lentement, et quand il rouvre les yeux, la nuit a vraiment commencé. Juin, les longues journées, les premières nuits douces, les promenades comme autrefois même si la ville s’est transformée. La lune s’est posée sur le flanc brillant d’un car dont les portes s’ouvrent et des gens sortent l’un après l’autre, ils parlent anglais et Théo se laisse bercer un moment par leurs voix.


Il descend la rue. Les hôtels sont tous récents et entre eux des chantiers annoncent d’autres hôtels. Un peu plus bas, il s’arrête encore. A gauche, c’est la Grand-Place, à droite s’ouvrent les Galeries, moins de gens là, un saxophone vient de jouer les premières notes d’Angel Eyes.

